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STANISLAS PON IATOWSKI ET MAURICE GLAYRE

Voici une publication1 d'un haut interet, comme notre pays n'en
voit paraitre que rarement. Depuis longtemps la famille de Lerber
conservaitdans sesarchives une volumineuse correspondance adres-
see par le roi de Pologne, Stanislas Poniatowski, soit ä quelques-
uns de ses agents ä i'etranger, soit ä son confident et ami, Maurice
Glayre. Elle s'est decidee ä livrer ces documents au public et a

charge de cette publication M. Mottaz, professeur d'histoire au
college d'Yverdon. M. Mottaz s'est tire ä son honneur de cette
delicate mission : il a classe et mis au net des lettres de person-
nages divers dont plusieurs etaient ecrites en chiffres, ce qui n'a

pas du etreune mince besogne ; il a, lorsque le besoin s'en faisait
sentir, accompagne cette correspondance de notes explicatives et a

place en tetc de l'ouvrage une notice historique resumant la situation

generale, le caract£re et la carriere des principaux acteurs. Le
livre qu'il presente au public forme un tout dont les differentes
parties s'expliquent les unes les autres et que feront bien de con-
suiter tous ceux qui s'interessent ä cette douloureuse tragedie :

l'agonie et la mort de la Pologne.
*

* *

La correspondance publiee par M. Mottaz n'eclaire qu'indirec-
tement la personnalite de l'un des personnages dont le nom figure
sur la couverture du volume. Peu de lettres sont de Maurice Glayre
et, dans Celles qui lui sont adressees, il est question presque exclu-
sivement des affaires de Pologne. Un fait doit pourtant fitre men-
tionne, que prouve toute la lecture de l'ouvrage, c'est l'estime
universelle dont Glayre etait entoure. II eut une carriere bien
mouvementee ce Vaudois qui, fixe tres jeune en Pologne, fut le
secretaire, le conseiller ecoute, l'ami intime du malheureux roi
Stanislas Poniatowski, qui remplit d'importantes missions diplo-
matiques en Russie et en France et rentra dans son pays assez t6t

pour jouer un role utile et brillant dans la crise la plus grave et
la plus feconde de notre histoire, mais il sut toujours, dans les

circonstances les plus diverses, conserver la droiture de son coeur et
de son jugement et se faire apprecier par tous ceux qui le connais-
saient. Les lettres qu'il regoit en Suisse de ses amis de Pologne

-1 Stanislas I'onialowski et Maurice Glayre. Correspondance relative
au parlage de la Pologne. Publiee par Eug. Mottaz, professeur d'histoire
au college d'Yverdon.— I vol. grand in-l8, Paris, Calmaun-Levy, 1897.
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expriment presque toutes les regrets que cause son absence : Que
n'etes-vous ici, lui dit-on, pour conseiller le roi..., combien votre
presence serait necessaire Et le souverain lui-meme multiplie les

temoignages de la plus touchante affection : « Plus j'avance en
äge et plus toute separation avec un ami me devient penible, et
c'est bien vraiment, mon bon Glayre, que je vous regarde comme
mon ami... » Et ailleurs ; • Je ne ferai point de l'esprit, car je ne
m'en sens pas du tout dans ce moment; mais je vous dirai tout
uniment, mais bien sincerement, que je vous aime, que je vous
estime, et que je compte que vous etes Tun des etres de ce monde

qui m'aiment le mieux. »

Stanislas Poniatowski, au contraire, est mis par cette publication
dans un jour tres vif. C'est le detail de ses affaires, ce sont ses pro-
jets, ses esperances, ses plaintes et ses infortunes qu'exposent
presque toutes les lettres. L'histoire s'est montree severe pour ce
Stanislas Auguste de Polognequi eutlemalheurinsigne de voirs'ef-
fondrer sous lui la nation qu'il avait charge de conduire. Un des hom-
mesqui ontetudie le mieux la grande politique de l'epoque,M. Sorel,
le caracterise en ces termes : « L'Etat manquait d'äme. Le roi,
Stanislas Poniatowski, ne possedait qu'un titre pour rdgner: il avait
ete l'amant de Catherine II. II demeura sur le tröne de sa patrie
le complaisant de son ancienne maitresse... » Et ailleurs, parlant de

la situation faite au gouvernement et ä la couronne en 1792,
M. Sorel continue : « Jamais roi de Pologne n'avait dispose d'un si

vaste pouvoir et de moyens si etendus. Stanislas Auguste ne se

montra point digne de l'honneur que lui faisaient ses concitoyens...
Sa complaisance, lors du partage de 1772, aurait du mettre le
Polonais en garde sur la faiblesse de son caractere. 11 tremblait

pour ses biens... Cet aimable et fastueux gentilhomme n'etait point
de trempe ä sauver une nation... »

1

La publication de M. Mottaz est-elle de nature ä modifier ce

jugement — Oui, mais avec une restriction : II est toujours avan-
tageux pour un homme d'etre juge sur sa correspondance; dans

ses lettres, il expose ses projets qu'il estime fond£s, ses intentions
qu'il voit tres droites; c'est un plaidoyer pro domo d'autant plus
facile que le contradicteur n'apparait pas. Mais les intentions ne

1 Voir Sorel : VEurope et la Revolution frangaise, t. I, page 510;
t. II, page 460. II est interessant aussi de comparer les lettres publiees
par M. Mottaz aux appreciations d'un homme qui connut beaucoup
Stanislas Poniatowski, le prince de Nassau-Siegen, dont la correspondance
a ete editee il y a quelques annees. (i vol. Paris, Plön, 1893.)
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sont pas tout; l'histoire en tient peu de compte ; elle juge l'acteur

par ses actes et on ne saurait lui donner tort. M. Mottaz n'a-t-il pas,
dans quelque mesure, succombe ä la tentation bien naturelle de
blanchir Tun de ses heros sur le temoignage des pieces inedites,
lorsque, dans sa preface, il montre le dernier souverain de la Po-
logne victime d'une complete injustice historique Est-il tout ä fait
dans le vrai quand il explique la servilite du roi vis-ä-vis de la
Russie par son amour pour Catherine II.'1 N'y avait-il pas autre
chose chez Poniatowski, une faiblesse de caractere, une indecision,
une pusillanimite qu'on peut pardonner ä un simple particulier,
mais qu'on juge tres s£verement chez un roi

Cela dit, je me häte de reconnaitre que la publication de cette
correspondance est favorable ä la memoire du roi Stanislas Auguste ;

il en sort certainement grandi. Certains historiens le representaient
comme un viveur indifferent, ses lettres prouvent qu'il aimait son

pays, qu'il en desirait le bien ; on en faisait un paresseux, nous

voyons qu'il travailla, dans la mesure de ses capacites, au dehors
et au dedans, pour prolonger les jours de la mallieureuse Pologne.
Ailleurs il expose les mobiles de ses actes et en justifie plusieurs
que l'histoire avait appreciee sdvitrement. Une de ses lettres ä Glayre.
entre autres, contient une explication acceptable de Paction qu'on
avait le plus reprochee au roi Stanislas : le fameux changement
de front qu'il accomplit en juillet 1702, alors que, abandonnant
le pqrti des reformes et la constitution ä laquelle il avait prete
serment, il se rapprocha des confcderes de Targovitsa et se jeta
dans les bras de la Russie.

Dans ces lettres aussi apparait nettement l'affreuse situation oil
se trouvait le roi de Pologne. Appele ä gouverner un peuple in-
gouvernable, oil les forces agissaient en sens contraires, oil toute
tentative de reforme produisait infailliblement un soulevement arme
et des appels ä l'etranger, entoure de voisins avides et redoutables
qui s'etaient habitues ä regarder la Pologne comme un domaine
public et prenaient d'autant plus joyeusement qu'ils s'entendaient

pour prendre. Stanislas Poniatowski etait impuissant pour le bien.
Eut-il ete un grand politique qu'il n'aurait probablement passauvc
son pays. II etait au contraire bien intentionne mais faible et irre-
solu. Les erreurs du souverain häterent la decadence de la nation,
mais la catastrophe fut le resultat bien moins de ces erreurs que

1 « ...II protestait contre la conduite de la Russie, mats il aimait
Catherine II. II y eut au dedans de im une lutte qui dura jusquli la fin de

son r£gne entre le mecontentement et 1'amour. » Introduction, p. XIV.
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d'une Evolution historique fatale, contre laquelle les bonnes intentions

ne pouvaient rien et que n'aurait meme pas arrßtee le gönie
d'un individu. Voilä un point qui, s'il n'etait dejä acquis ä l'his-
toire, serait pleinement demontre par les lettres publikes par
M. Mottaz. Presque ä chaque page de cette correspondance, on a
l'impression d'un grand dtisarroi; on entrevoit les anxietes, les
detresses de cette cour eperdue, 1'affolemeni de cette noblesse
polonaise, courageuse sans doute, mais malhabile, enervöe et qui
se laisse egarer par l'esprit de vertige qui marque la fin d'un Etat.

#

*

Pour faciliter la lecture tie son ouvrage, M. Mottaz l'a tres sage-
ment divise en un certain nombre de grands chapitres. Les pre-r
miers contiennent des lettres adressees par le roi de Pologne ä ses

agents ä Paris, le general de Monet et le comte Branicki; quelques
lettres de Glayre se glissent parmi Celles du roi. Cette partie est

importante pour l'histoire du premier partage de la Pologne et des
relations diplomatiques entre la cour de Varsovie et celle de Ver*
sailles. Puis, apres quelques missives sur des sujets divers, viennent
les chapitres hautement interessant* d'e l'ouvrage : ils renferment
les lettres que le roi ou des personnes de son entourage immediat
envoyerent A Maurice Glayre apres le retour de celui-ci en Suisse,
c'est-ä-dire äpartir de l'annee 1787. D'une lettre ä l'autre on peut
suivre chronologiquement, pas ä pas pour ainsi dire, les phases de
la grande crise finale : la lente elaboration de la constitution de
1791, la rupture avec la Russie, les troubles civils et la guerre
6trangere, le second et le troisieme partage, la fin de la Pologne
comme nation. Cette fin est annoncee dans une lettre tres breve,
empreinte d'une navrante tristesse de la princesse Lubomirska : le
souRvement national a echoue, les Strangers commandent partout,
le roi s'est livre aux Russes qui 1'ont emmene « Enfin tout est
fini; il n'y a plus de Pologne. II ne nous reste que des regrets
inutiles, des souvenirs dechirants et le desespoir. »

Finis Poloniae.
*

* *

Et, disons-le en terminant, ce livre n'a pas seulement un inter£t
historique, il s'en degage une grande le^on : une le<jon aux peuples
que la geographie a places entre des voisins puissants, que l'eth-
nographie ou l'histoire n'ont pas formes compacts, une legon qui
leur dit de veiller sur eux-memes et sur leurs institutions, de main-
tenir en eiix la concorde et de se garder par dessus tout de convier
l'etranger ä intervenir dans leur vie. R.
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